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OURNAL DU CULTIVATEUR ^ ''
ET DU COLON.

Si la gnerre est la dernière raison des pouples, Vagriculturo doit on ôtre la prenibre.
Emparons-nons di sol, si nous voulons conserver notre nationalité.

Anosarm $1 PAt AN. Rédacteur-Propriétairo: FIRMIN H. PROULX. PARAIT TOUS M>' .1 g(Ii a

O M M A 1.R E REVUE B LA SE.AiNE
Revue de la Semaine: Partout dans la Province de Québec on

annonce nni huwn rndm-in.t dans les récoltes; tous les eiltiva- Dans toute la Province de Québec, on annonce un hon
teurs peuvent il- .e flattn-r d'avoir obtenu une bonne récolte ?'rendement de tous les proluita a:gricolcs tant en grains
-Souvent ou n len:e lc elimat de nos déceptions, tandis qu'en lkgames. Notre climat n'est donc pas si rigoureux,
qu'elles sont duos A notre ig.oriance et à notre imprévoy:anic. >i sévère,. qu'il ne puisse nous empëcher d'avoir de bonnes-Le climat ob. notre p::y.4 est avantageux Pi Von nevordu à r'coltes. Il n'y aura donc que ceux qui se livrent à une cul-nos terres toi s les soins qu'elles reqeièrent.-Lr repa iriement.
de nos compatriotes de.é Etats-Uni. a Manitob.-- L'Exposi. turc rnutinière qui ne portageront point eette heureuse
tion Provieale Aauébe.-Cours d'apientuare duom,é p'ar1. fortune 1 Peofiteront ils de cette bonne lee-n qui leur est
Thomas Valig:et. sur le lieu nine de l'Expositinn. offerte, lour se livrer à une culture raisonnée et partant

Causericagr.cok: Amliorftions de_ terres un moyens d'en. réniumérative ? Nous le souhaitons.
grais et fumiers (Su. -Emploi des fumiers % transports G6n.ralemeut, lorsque les ri coltes manquent, on est loin
des différents anpruis d'en accuser les cultivateurs, on s'en prcnl>nux capricesdes

Stjýts diî:ers: R.i.1 pnrt de i'Ecol d'agrienhiitre de Ste. Aie, srisons, comme le dit un agronome célèbre M. P. Joigneatur.
pour 187G 27.-Graines de foin. I O'est fort connunode, tuais ce n'est pas toujours rigocreuse-

Choses et autres: Le barbe:u à patates ne s'ttanqe non.rle- mIient vrai. Qu'on fîase ce agriculture nue bonnj part aux
ment aux fenil- d la putate mais encre A la patate même. :cas de forco majeure mais ne songeons point à nous y op-~-Nos comaup:atriotes se rendent aux Etats.Unis pour y trouver qu'on rende ses cultivateurs irrespousables de leursde l'ouvraore, in:"rè que lia nuè.re soit le p:.rtuge- ditplu 1 dce tions, ilnegrand nombre qui v sont déjß rendus -Rédnietini i prix et- p 9 nous scube que c'est nlicr trop loin.
passage -air les b·i nes de- f..r. pendant le temps de l1.E-pt- Il faut on convenir, que les rigueurs de l'atmosphère ne
siaion.--,-. eui u .sont nombreuses polir 'Exposition Prt- sont pus les seules causes des nauvnises récoltos'; cir aveac
.vinvillt % Québ<c un peu d'obervation, on verra dans pre;qtue tontes les p·-

Bib·iographie: " L·Evangile médité et-dit.ibijn pour totis les roissos do nos campagnes. it prnpriétire dont les chimps
joursu d. inoua.'' par iabbU inque.sne, 4 aols. in.-12 62 00 promettent une banne récolte, tandis que le propriétaire
Pari,: .Lerolrre. E;itenr-.Alantréal J. IL Rolland & Fil>, voisin n'aura duas ses ch·imps que des grains d'une ch;tive
Libraires [)ép.itauires .12 & 14. Rue St. Vmeenat... apparenoa, et des pacages a peine suffisants pour l'entretien

Recettes: Expulion di chra.çun par la lale en suiit.-Mi. de ses anius ; le trèfla n'y pousse point la mou'se est
ere de faire Oaa vinîigre de eidre, tout ce que peut lui rendre son ëol entièrenent appauvri.

PL li0. Il y a donc d'autres causes, qu'on a tort de pagier sous
A L X N.. s silence qui provoquent, une mauvaiso récolte ; et qui sont:

:41 à rctardatairos 1 Pemploi de graines défectueuses pour semoaci, la lésineriu
a-uy .L=s-Uj . ursgers dans les fdwures, le retour trop fréquent des w4ues plantei
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ix mêmes places, et enfin les labouragce trop superficie
Pour ce qui est des prairies, on mesquinera pour l'achat
graints propres à les entretenir, tel que le trèfle par exemp
Nous connaisEons un cultivateur qui pour grainer ses pri
ries n'a recours qu'aux balayures de ses fenils, et sur t
esprec de 18 arpents consacrés au titurnge, c'est à pei
sil peut y entretenir quatre à cinq bcstieux. Il y a quE
qure jours nous visitions la ferme de M. Joseph Sirois,
Ste. Anne de la Pocatière, et sur le même espace de te
rain, nous y avons remarqué plus que le double de bestiau
Dan. un espace asetz considérable, nous avons remarqi
un champ de trèfie fauché en juillet decrnier, et qui dej
et:3it aEc z lorg pour pouvoir être fauché de nouveau, ma'
quil réservait pour le pâturage de ses animaux, a l'automn
Sur le conscil que lui en avait donné il y a quelques annét
un M. Maloney, ancien f-rmier du Coilége de Ste. Aun
il n'a pas mesquiné quant à l'achat de graines de trèfle dat
le but d'enrichir sce prsiries. " Si, lui disait alors M. Ma
lont y, vous avez trois vaches à votra dispo.ition au prit
temps, vendez-en une pour sebeter de la graine de trèfie,e
à l'automne vous aurcz assez de fourrage pour subvenir
l'entreticn de six vaches au lieu de trois que vous.pouvi
econvenablement nourrir. " M. Sirois nous a avoué que c
cultivateur avait pa fitement raison. Ce que nous aven
vu chi z M. Si bi, a pu nous convaincre facilement do 1
jutcesse de cet avancé. Il cn est de même de ses grains d
semence. M Sirois fait trier à la main sun blé de semence
aussi lui avons-nous vu vcndre du blé qu'il avait récolté
13 le minot tandis qu'il ee vendait ailleurs 81.0.

Cette culture, à n'en pas douter, démontre que si, au lici
d'emplcyer une temence mal conditionnée, on avait recour
à d'eicektntes graines, on aurait partout et le plu siouven
à constater une bonne récolte.

La létincrie dans les fumures n'est pas étrangère non plu!
bux mauvaises récoltes.

Le retour trop fréquent des mimes plantes aux mêmeh
places (st positivement un fleau. Il n'y a pas de terre qui
puisEe résitter loDgtemps à ce travail forcé, si nous ne ren
cons las au Eoi ce que nous lui empruntons.

Le:, labouragcs profonds, nous ne saurions trop le répé
tci, ruot plus que j.-mais de nécessité absolue Ceci ne veut
pu. dire qu'ile toitct paitnut réaliéables du jour au kende-
m.ain. Il utt évident que dans les terrains à sous-sol argi.
et.ax, il liut y procéder avLO prudence, dcst A-dire gradu-

elciLnt. Cet en automne qu'il convient de les entre
pn' Lde, et si après avoir raisané do la terre neuve ou
uige à la .uiILce, en petite quantité chaque foii,, on avait
le Ln Si rit d'y mcttre.du it.mier cn couverture, elle de
viturait rapiue nuent fettilu.

Si nLui. pco»iztoui- Û & -oi cher mic sht ment lu terre,
c't ù-e.ic nt t un Lli ct tii.umtnt d;i ri tn couche arab!e
ipu.e, fatiguée à l'txcès, tous échouerons de plus en plus
dans Lo i.tco tes.

Le pit.s uuvetul, dans toutes nos décep-tionI, nous ne ces.
tora i e accuter à tort notre climat et notre tempérsture ;
ee-peIndant, il est constité que le climat de notre pays cet
aussi f.vorable à Une bonne culture. que dans aucun autre
paya; mais couinme dans tous les pays où l'agriculture est
di honnur, où lu travail de la culture d'une terre se fait
avec intelligunce, il faut vaincre la routine pour se livrer
' tnu culture raisonué ; pour y airiver, il suflit de tenter
do temps à autre quelques experieOes qui ne néecesitent
pas îiup de fraie. &i vous vcycz votre voisin reusýir au
moyen ou quelques procédés nouveaux, suivcz son exemple,
0 ueimandes.lu i conseil.

Is. Afin d'offrir à ceux de nos cultivateurs qui seraient por-.
de tés à se laisser vaincre par le découragement, nous livrons
le. à leur r(flexion un expocé parfait de notre climat canua-
ii. dien. Nous sommes per.uadé qu'ils se convaincront quo
tn leur insuccès dans la culture d'une terre n'est pas dû
n à l'inClémeneo de notre Climat, mais plutôt à leur inex-
l- périeuco on même à leur imprévoyanoa. Qu'ils s'éclaireut
le à la lumière de l'expérience, qu'ils suivent les exemples de
r- bonne culture qui leur sont offerts même par des voisins,
r. et le succès sera leur partage.

-Voici cet écrit, sur le climat de notre pays, dû à la
a plume de M A. E. Barnard, Rédacteur en chef du Jour..is mal d'agriculture, pubiié à Montréal*:
s "Qui n'a pus entendu dire,-bien souvent peut être,-
e, que notre cirhnLt, ci rigourecu, ert la ruine de l'agriculture

dans ce pys ? Voyons un peu jusqu'à quel point cela est

. r"Notre prnvincef ne produit-elle pas, pour la nourriture
de l'homme, le blé, l'orge, le blé d'indu ou maï,, le sarrasin

a ou b:é noir, et tant d'autres grains de toutes espèces ; des
z fruits excellents : pommes, proues. cerises, et même des
a poireq ; leR légumes les plus rechereh!c ; pommes de terre,
a choux, choux fleurs, navets, Etc, etc. ? Le bon cultivateur
a ne peut-il pas donner à son bétail les aliments qui lui con-

viennent le mieux: herbe tendre, foin odoriférant, bette.
raves, carottes, panais, choux de Siam, etc., de manière à

' prnduire la nieilleu e viande de boucherie, le lait, le beurre,
le fromage ? Les plantes textiles, néce.saires à la cOL fection
de nos habits d'été ; la laine, dont la couverture meëlleuse
doit nous réchauffer I hiver, ne sont elles pas également pro-
duites sur nos terres ? Le climat de notre belle patrie n'est-

t il pas reconnu partout comme des plus sains ? Notre popu.
, lation agricole, surtout, n'est-elle pas remarquable pour sa

fore et pour sa longévité tout à fait exceptionnelle ?
Quand il s'agit de définir, en deux mots, la richesse et

la fertiiité d'une contrée, l'on dit: C'et un pays où coulent
en abondance le lait et le miel. " Or, le cultivateur de cette
province est il privé du lait le plus riche, eu même du miel
le plus pur ? La neige, dont la durée occasionne bien des
plaintes, n'est-elle pas à nos terres comme un manteau utile,
en même temps qu'un engrais bienfaisant ? Nos pâturages
seraient ils plus beaux, nos prairies meilieures, si la neige
ne venait pas dès l'automne les abriter contre les vents gia.
cés et les fioids d'hiver ? Nos terres, au printemps, s'ameu-
bliraient-cIles aussi bien par quelques coups d'une herse trop
souvent inaunvaise. i les geléep, si puissantes, n'étaient pas
venues soulever, briser, mettre en poussière, cette glaise et
ces divers sols si durs et si compactes avant l'hiver ? Nos
terres sablonneuaes conserveraient.elles aussi longtemps leur
humidité pendant l'été, donneraient elles d'aussi bonnes ré-
coltes, si, au lieu de se gorger d'eau pendant sept mois de
l'acnn, elles avaient seulement été battues par la pluie et
debshées par la gelée ou le soleil ?

" Voilà bien des questions, mais des questions très-em.
barraseantes pour ces plaignards, qui tron vent toujours quel-
que chose à redire, et qui scemb.ent .e croire beaucoup plus
habiles que le bon Dieu. Ils ont probab!cmuent la prétention
de peliser qu'ils auraient réglé bien mieux cette question
de climat, bi la chose eût été de leur ressort I Lai'sons dire
ces mulhureux ; demandons plutôt à l'homme expérimenté
et consciencieux ce qu'il en sait. Il ne peut manquer de
nous répondre que le paradis terrestre n'est plus de ce •

monde ; que, depuis la chute de l'honmmo, chaque paya
porte la malédiction aussi bite que les béuédiction - de Dieu •
que partout, pour vivre, il faut uiintonoant travailler à la
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sueur de sonfront; et que les rares endroits où la nature a informé les agents de stations, les autorisant à donner des
produit encore en abondance sans le travail de l'homme, billets d'aller et retour des difi'tintes stitions jusqu'à Lé-
sont en la seule possession des nnim-ux les plus sauvastes, vi, pour le même prix, soit une'réduction do moitio prix.
des reptiles dangereux,-où l'homme ne saurait vivre même iCette réduction doit valoir depuis le 18 septembre jusqu'au
pendant peu de temps, sans contracter des maladies mor- 21 inclusivement Les billets seront bons pour' le retour
telles - jusqu'au 22 septembre.

" Le Canadien intelligent qui a visité l'Europe. le Etats- Les amis dévoués de l'agriculture doivent'sans doute 6tre
Unis, la province d'Ontario, etc.. etc., nous dira également reconnai.sants envers la Compagnie du Grand Trone, pour
que, nulle part dans ces paya, on ne trouve uo sol *aturel- cette f.veur; mais cette libérnlité eut été plus iplèéte ii
lement plus fertile, ou' mêne plus facile à cultiver qe le les exposants à l'Exposition Provinciale eussent été mis à
nôtre. Si, d'un côté, nos vieilles terres ne donnent plus au-de. me de profiter de cette réduction.
là du·tiers de ce qu'elles ont donné, il en a été de même dans On le sait tous ceux qui auront à expos'r des produits oit
tous les pays, tant que les cultivateurs ont soustrait du sol -à mner des animaux sur les lieux'de l'Exposition devront
tout ce qu'il pouvait produire, sans améliorer leur système nccesairement prendre les char le laudi, pour pouvoir ce
d'agriculture. Aujourd'hui, dans ces pays, les bons cultiva rendre à Québee pour mardi prochain ; ils auront alors à
teurs sont nombreux ; ils occupent mêne, bien souvent, un prendre leur biliet lundi au taux ordinaire, et cela' pour aI-
rang très-distingué dans la société. Aussi, dins les princi- ler et retour. C'est un peu trop demander do ceux qui
pales parties de l'Europe, depuis cinquante ans surtout, les font les frais de l'exposition en y envoyant leurs produits.

.produits de la terre ont doublé, triplé et même quadruplé. Nous connaissons des exposants qui, outre leur propre
De fait, il n'y a presque plus de limites à l'amélioration du passage qu'ils ont à payer, auront aussi à débourser les frais
sol. Ce qui s'est fait là, nous pouvons le f:ire avec du temps, de voyage de deux ou trois autres pereonnes pour la garde
de la persévérance, de l'étude et surtout de l'amour pour de leurs animaux sur le terrain de l'Exposition : tt tout ci-
notre occupation. la, sans qu'on uit songé à leur accorder une diminution dan:is

" Sacbons donc accepter notre sort en hommes sensés et les prix de passage. S'il en était encore temps cette consi-
en bons chrétiens. Nous sommes canadiens ; aimons notre dération devrait porter M. le lIirecteur Gjrant de la Cou,-
patrie, ne la déerionsjamais Etndions.de notre mieux l'a. pagnie -du Grand Tron à faire dater du 17 septembre la
griculture, et pratiquons cet art avec toute l'int.lligene réduction du prix do pa6sage au moins en faveur des expu-
dont le bon Dieu nous a si généreusement doués. Bientôt sants.
notre succès aura prouvé aux plus récalcitrants que le cli- Peut être la Compagnie du Grand-Trone nous trouvera.
mat canadien, loin d'être un obstacle à la meilleure culture, t-elle un peu exigeant, mais nous nous permettrons une autre
posFède des avantages dont nous pouvons tirer de grand.i suggesion qui ne pourrait valoir cette année ; il en est
profts. " trop tard. On remarquera que la réduction n'est faite qu'en

- Nous sommes heureux d'apprendre que grâce aux gé- faveur des passagers de première classe, des riches conmme
néreux efforts tentés par le Revd. Père Lacombe, l'oeuvre l'on pourrait dire. Il nous stmble que la classe pauv o des
de repatriement de nos compatriotes. actuellement aux cultivateurs, aurait plus que tout autre, avantage à vsistcr
Etats Unis, se poursuit avec la plus grande activité, mal. les lieux de l'Exposition, afin d'en tirer le meilleur ensei-
gré le travail anti.national do quelques canadiens français guement possible pour en arriver à une certaine aiqanc ;

.qui, moyennant finances, font des dupes à l'égard de o.ux pour cela il faut que les cultivateurs peu aisés ait-nt sous
qu'ils devraient protézer. les yeux l'exemple de ce que l'on peut obtenir au inoyen

Voici que nous lisons dans l'Eclaireur, sur cette ques- d'ue culture raisonnée et bien suivie. C'est done à une ex-
tion de htute importance: position agricole qu'elle trouvera le moyen de sQ convaincre

" Nous apprenons do bonne source qu'un grand nombre qu'avec une bonne culture on peut arriver à quelque chose
de canadiens se proposent d'émigrer dans le cours de l'an. de bien. Ainsi pour lavenir songeons à procurer aux culti-
née des Etats à Manitoba; pour assurer le succès de ces vateurs pauvres ce que l'on ne sait refuser aux cultivateurs
nouveaux colons, il importe qu'ils soient dirigés d'abord rich'is, et tout ira pour le mieux.

dans des endroits fertiles et à proximité des grandes voies de
communication actuellement construites, on sur le point de
l'être, et qu'ils soient réunis en groupe de manière à pou-
voir former des paroisses.

" La présence d'un agent notif, expérimenté, ayant pour
l'aidcr des sous agents aux endroits même où se porte l'im-
migration, est ab:olument nécessaire. Le gouvernement lo-
cal do Manitoba pourrait sans doute faire beaucoup si ses
membres voulaient faire do cette ouvre de ropatrieme.nt
leur couvre principale, l'obj.t de leur sollicitude et d'un vé·
ritable dévouement. Mai.î le Gzuverncment Fédéral, do son
côté, qui est grandement intéressé. peut, avec les ressources
mises à la disposition pour cette fin, assurer à l'émigration
canadienne dans les prairies de l'Ouest, des succès plus con-
sidérables que ceux obtenus par les émigrés de la Russie.

" Dans le cours de l'année 1870, au-delà de 4,000 per.
sonnes se sont éiablies à Manitoba; on pense que oceto an-
née au moins 8,000 iront s'y fixer. "

- Il y a déjà môme plusieurs jours, M. le Directeur
Gérant du la Compagnie de chemins de fer du Grand Tronc,

Nous sommes heureux d'annoncer que le comté de Ka-
moura-ka devra figurer avec avantage sur le terrain de
l'Exposition, au point de vue du bétail et des chevaux. La
Ferme-modèle du Collège de Ste. Aune y aura plusieurs
bêtes à cornes de race Ayshire, plusieurs cochons et un
magnifique cheval; MM. Hypolite Paradis de St. André, (t
Auguste Casgrain de la Rivière Ouelle, doivent y envoyer
plusieurs chevaux de choix.

D'après les nouvelles que nous recevons de Québte, il ne
peut y a oir de doute sur le succès .de l'Exposition, au
point de vue du nombre d'exposante. Les entrées au dépar-
tement de l'Indu->trie sont tellement nonbreuses, qu'il a
fallu agrandir de nouveau la bâtisse consacrée à cette fir,
de 30 pieds sur 100. Les siituurs auront l'avantage de %i-
siter ce département le soir jusqu'à dix heures, et pour ec-
la on y a fait poser le gaz.

Noua invitons tout purticulièrement les cultivateurs qui
se rendront à l'Exposition, de ne pas manq'ier d assister
aux cours d'Apiculture qui seront donnés sur le terrain de
l'Exposition par notre ami et célèbre apioulteur M. Thomas
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Valiquet, de St. Hilaire. Nous Pavons que l'on ne saura se
sout.tiaire aux conseils toujours si judicieux de M Valiqet
qui voudrait voir s'établir dans tous les endrnit de la Pro
vince.de Québec, de nombreux essaims d'ubeilles. Avre
eûtte connaissance eu apiculture, qui lui a valu de lI part
de nos principales sociétés d'apiculture de l'Europe de
hautes marques de distir:ction, il vous indiquera lesi mo
yens d'étab'ir autour di vos jardins, des ruches qui -eront
f our vous une source de iichesses sans une trop firte dé.
dépen-se. ucl;at d'une ruche et ce qui vous coûtera le
plut ; quant au ret-te, la nature et l'instinct laborieux des
sibeiies y suppléeront. Nous remercions d'avance M Vali
quet d'avoir eu. 'heureuse idée de donutrr les ecura d'api
culture eur.ie terrain de l'Exposition. Nous espérons que
lIs cutivateurs b'y rendront en miasse, surtout les Couluîi,
saires d'éeoles oui sur l'exp »sé de M. V.liquet, ne manque.
r*nt pas de driter leurs écoles de ruches d'nbeilles, par:out
,-ù la chose sera pratiebie -En avant le progrè. agricole I
que tout le monde y mette la main, et le succès est a:suré.

CAUS-E RIE AGRICOLE

AbIÊLIOfRATIONS DES TERRES AU 31oYEN D'ENGRAIS
OU FUMIEfRS.

30. Dans les terres sableuses chaudes, oaillouteuses, toutes
les primeures, les pois, les légumes et le seigle y viennent ;
nes terres sont particulièrenwnt propres aux fruits à noyaux.
Il faut avoir Foin de les ouvrir nar un bon labour à l'aur-
tomne ; on y joint en g4rnér dl le faniier de vache ; mais le
fumi.tr de cheval et le t:rrcau rendent encore leb primeurs
plus ha ifs.

4o. La terre des vallées, sableuse, noire, douce, maniable,
telle qu'elle est dans les prés et les marais, e.st très favo
rable aux grains, aux plantes potagères et aux arbres ; elle
a moins de bepoin d'enrnis et de fumiers que les autres.
Six bunnes charrettées de fumiers suffisent à chaque arpent,
t:nt pour les grains que pour des légumes dans le potager.
Trop de fumier peut être nuisible, et trop peu ne fait pas
o!' z d'effet.

5n. La t<rre franche brune, limoneuse, ou à blanc limon,
étant la terre par excellence. n'a pas besoin non plus du rap.
port d'autres terres, mais de temps en te.nps do quelques
fumiers mlés, de cheval et de mouton particulièrement, et
bien consommée. Comme il est rare du trouver dereterres ou
un peu plus froides, ou un peu plus chaudes, il faut forcer
un peu en fumiers chaud> ou froids, selon laqualité. Quatre
tombereaux de fumier, et point trop consommé, quand il
e.st peu humide. est autant qu'il en faut pour ces terres,
le meilleur pour le blé.

La terre franche douce, froido, rougeâtre et fine, qui se
délaye facilement, ou devient gâcheuee par les pluies, trop
légère dans les aelées et les dégels secs, et qui se resserre,
se durcit et se fend dans l'été, produit di blé qui est sujet
à verser, par lo déf.ut do consistance suffilante. Le fu'nier
de cheval et do mouton laméliore.

6o. Pour les terres grouéteuses, caillouteuses, un peu via
queuses, on mêlées d'argile, conséquemment un peu fortes,
et quelquefois dures et sèches, cinq tombereaux de fumier
mlte, de cheval ou de mouton, ou de vache à défaut de ce
dernier, mais bien consommé, suffisent. Dans celles qui sont
fort nrgileuses o grasses, conséq1ue.mment plus froides, on
emploiera le fumier do cheval seul. .Mais si cette terre, au

contraire, est -un peu esb'euse, la vage ou limon, les terres
des routes reposées deux ans à l'air, ou le fumier de mouton
et des bêtes a cornes, y feront très bien. hie blé y prospère-
ra mîédiocrement ; les arbres fruitiers peuvent y réussir. •

79. La t,:rre forte, pesante, serrée, iumiie er fr,>ide. qui
retient l'eau, et conséquemment tardive, n'est cependant
pas une terre pour let grains, les gros légumes et les fruits
à p.pine ; mais il faut l'améliorer pnir 'iivers amen lements
quii la divisent et la réehauff.nt, qui la re.ndet plus meuble,
plui menue et plus mo.vante, afio qu'elle soit p'às propra
ù se lier aux raci-.es des plantes

On couvrira cette terre d'une bonne épdisscur de fumier
à l'automne, pour la garantir des pluies t de la trop grande
fraîcheur, de sorte qu'en ne labourant qu'au printemps, on
la trouvera saine sous la couverture ; -eP s'émiettera plus
flaoilement, et enterrant le famnier dnsu le labour, il la sou.
lagera et la rendra légere.

Le terreau des couch3s y Pst aussi favo-ab'e, de même
que le sable, la cendre et le fumier de ebeval.

La marne surtout est le grand amen imuent de ces terres,
.e plus durablnet le plus cffieace, par e.mnséquent le moins
crûteux. Il serait à désirer qu'on trouttt la marne partout
où elle peut être utile ; elle et quelqur1oi" à la s"perfioie
de la terre, miis plus souvent , une ass z grande profondeur,e qu'on reconuntît avec 1- Fonde. La marne ouvre les terrcs
froides et humides trop serrées qui r .tiennent l'euu, et sur-
tout les terres blanches; elle. ne les cngrai-sa point, comme
on l'imagine, car elle ne dispenso pus du fumer en même
temps de bons fumiers consomm&s, mais :a propriété étant
de ne se pas lier aux autres terres et de recter par potits

Iglobules, elle les sépare, les ouvre, les rend plue meub!es
't pu#s saines, facilite ani l'évaporation et l à filtration des
eaux ; il n'en reste plus ensuite sur ces terras, et par son
son moyen la chaleur y pénètre, et l'activité qu'elle leur
donne les dispose, à la f condité que le fumage achève de
leur procurer. Quatre cents minots ou dix tombereaux par
arpent, est la quantité moyenne sur !aq zelle on peut Fe régler,
Vn consultant toujours le sol et l'expirience, pour éviter
l'insuccès ; car de ne pas marner assez, c'est s'exposer à re-
commencer, et trop marner est encore pire ; l'ef. t de cet
emgrais étant d'dehaullecr en divisant et ouvrant la terre, il
li rendrait brûlante, si .'on dépassait la mesura. Une òemi-
marne et bien fumer, vaut bien en certrins cas, q{'un mar-
nage entier.

Dans les terres qui resteraient encorn trop fraîeh 's et ha-
miides, même malgré la marne, ou bien qu'on n'aurait pas
la flcilitd de marner, et qui seraient trop arcileuses, et vis-
queuses, ou gâcheuses, le chaune, les eojs.ts de pois, la
paille peu consommée en fumier, que l'on nomme parfois
du paillé, qui est la litière des chevaux, o" le dessus des
fumiers de la cour aux bestiaux, qu'-lqum.fuis un peu de
chaux, ou du fumier de volaille et de pigeons, quand la
terre est ab.iolument froide et engourdie, sont de bons amen-
dements qui boivent l'humidité, allègent, échauffent et font
fructifier ces terres.

On emploie encore avec succès, en cert-tins endroits, un
autre moyen pour retirer les eaux qui abondent les terres.
On fait une tranchée de trois ou quatre pieds de largeur, et
autant de profondeur, dans toute la longueur du terrain, et
une autre en travers, s'il est be.,oin; on les remplit de pier-
rerailles, ou bien on y élève tout le loni; de eh-que côté
un petit azur à pieires sèches d'environ deux pieds de haut
qu'on recouvre do pierres plates qui travarsant d'un mur à
l'autre et l'on étend par.dessus un lit do paille ou de ro
seaux, ou de gazons renverdés, pour empêcher la terre dont
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on comble cette tranchée, de passer entre les pierres et de ront aucune nourriture, et n'y feront que languir.
tomber dans l'espace par où l'eau s'écoule. C'est ce qu'on • En général toutes les mauvaises terres, comme les terres
appelle une pierrée. trop sches et 'es terres trop fraîches, consomment beaucoup

Dans un jaidin potager, quand la terre s'y trouve trop de fumier, et ne s'en ressentent pas longtemos ; c'est pour-
humide, il faut élever les carrés du potager, ain-i que les quoi on les met tant qu'on peut en prairies natificielles,
plates.bandes des arbres, bomber les allées, et pratiquer au pour en tirer le meilleur parti possible ; elles s'en trouvent.
-bord et l- long des plates bandes, des ruisseaux qui égout. un peu améliorées pendant quelque temps.
tent les eaux et les conduisent hors du jardin, s'il y a de la 10o L.i marne et la glaise ont beaucoup de rapport en-
pente, pour les jeter dans quelque fossé *de l'extérieur. .Il semble, à la vue ; la manière de les distinguer est de·les
serait très.avantageux de faire couler ces eaux sur des éprouver à la gelée. Si c'est une banne marne, elle se rédui-
feuilles qu'on ramasse et sur des herbes qu'on arrache et ra en poussière ; si ce n'est qu'une glaise, elle ne fera que
qu'on mettrait pourrir dans ce fossé; on aurait alors un ex se fendre, sans se diviser entièrement dans la même année.
cellent engrais. Dans l'argile rouge ou terre à bâtir, d faire la brique ou

8. La terre de moulières, la tourbe et la terre maréca. les poteries, les arbres à racines pivotates y percent. Le
geuso aquatique réunies ici, son t des terres grasses; les blé, l'orge, le sarrazin, le trèfle, la luzerne et le sainfoin y
moulières surtout sont des terres molles, glutineuses, rem- réussissent. Cette terre convient assez aux fèves, aux pois
plies d'eaux et de souirces qu'on ne peut faire perdre que et aux navets, surtout quand on y a mêlé du sable pour oss
par des saignées, et les fossés qui en détournent les eaux, derniers. Cette terre, naturellement froide, qui se Eèch3 et
par les fréquents labours ensuite, et par un plus fort mar- durcit beaucoup en été, serait peu Favorable aux plantes, si
nage qu'à l'ordinaire, ou le rapport des terres plus sèches, on ne l'amendait convenablement. Le sable un peu gros ou
de gazons pris dans des terrains sableux, joints à des fu graveleux, les coquillages, lé sable noir de marais avec le
micre chauds et secs, mêlés, et bien chauler aussi les grains. fumier de cheval consommé, sont les meilleurs engrais qu'on

La tourbe, dont la plus grande partie. est une dissolution puisse rapporter. Si elle est trop humide et froide, les fu.
des herbes ou végétaux des.narais, ne peut guère s'amélio. miers de moutons, de poules et de pigeone seront lee plus fa-
rer; les labours ne la divisent que difficilement. Les fumi vorables.
ers chauds de pigeons, de poules, de mouton, de cheval, les L'argile jaune est à peu près de même nature que la
cendres, les coquilles, la chaux, les saignéce, les fossés qui ronge, et s'améliore par les mêmes engrais. Elle est propre
en détournent les eaux, sont les moyens qu'on emploie pour au blé, au seigle, Ù l'avoine, à l'orge, etc. ; elle est moin%
lui faire porter les fèves et des fourrages, du seigle, et quel favorable aux arbres qui sont sujets à la mousse.
qucfois du blé, mais difficilement. Les arbres y peuvent Dans l'argile blanche, le noyer est le seul arbre qui ré-
réussir. La chaux toute pure est un engrais de peu de du. ussisse. Cette terre est celle qui avoisine le tuf.
rée dans les terres en général; l'cfLft n'est en même temps Par les moyens que nous venons d'indiquer, on remédie
bien sensible que la première année, et se trouve anéanti aux terres maigres et usées en général.
à la troisidme. Le fumier de pigeon ou colombier, et celui
des poules sont leu. plus chauds, après la chaux. On les EMPLOI DES FUrMIERS ET TRANSPORT DS D[YrRENTB
sème sur les terres froides à l'automne, et on les enfouit au ENGRAIS
printemps sur les près usés, sur les blés, dans les terres hu-
mides. C'est un très-bon engrais. Il reste ici à faire quelques observations générales sur -
, 9e. La craie ou crayon marneux, friable; farineux et sec, l'emploi des fumiers et le transport des différents engrais.
ou argileux et frais, s'améliore avec des gazons pris dans L'amas le plus 'considérable des fumiers, pour qu'ils
des meilleures terres grasses ou légères, selon que le cra soient bons, doit être dans des cours creuses, ou des fossés
yon eut sec ou argileux, et avec les fumiers de cheval et de à l'ombre et couvert d'un bon abri. Les fumiers doivent
vache mêlés et à demi consommés; douze tombereaux par être exposés aux vents du nord, où ils se chargeront de
arpent, au commencement de l'automne, sont la mesure qui nitre, ne s'évaporeront point, et conserveront lenr qualité.
leur convient. On ne doit pas laisser di fumiers à l'exoosition du midi,Ce terrain convient aux légumes et aux grains, comme où le soleil en dissiperait les sels, q-1'en faveur des poules
les pois, la vesce, l'orge, l'avoine, le sainfoin ; et quelque- et volailles qui s'amusent à gratter et chercher quelques
fois mme le blé, après avoir été en foin pendant deux ans, grains: ou qui leur est très favorable.
et la troisième année en avoine sur le défrichement du prés. Le fumier dans sa chaleur, lorsqu'il fume beaucoup, ne
Ce terrain n'est pas favorable aux arbres. Le crayon serré doit être ordinairement répandu que sur champ, et à l'au-
et infertile par lui.même, a la propriété, comme la marne, tomno, pour l'enterrer au printemps quand il ajeté son feu,
de diviser les autres terres et de les fertiliser ; mais il a qui, sans cela, étant mis tout chaud on terre dans cette sai-
moins de vertu que la marne. son, ferait éclore beaucoup d'insectes. Les fumiers de pi-

Le tuf est une matière dure et sèche, tenace, ordinaire- geons et de volailles, qui sont. fort chauds, y sont encore
ment blanchâtre, quelquefois d'autre couleur, qui n'a pas plus sujets. Mais quand le fumier e.t gras et lié, il n'y a
même l'apparence d'une terre; c est pourquoi on est obligé pas de risque ; il n'est utile à la végétation que quand la
d'en faire l'extraction totale, pour le remplacer par la terre putréfaction qui suit la fermentation, l'a réduit dins un état
qui convient aux arbres qu'on veut planter. savonneux, ce qu'on appelle dufumier consommé.

On no saurait améliorer le tuf pour les plantes potagères Il y a cependant une exception dans le cas où il faut em-
ni pour les grains, que par les fréquents labours, le rap ployer le fumier dans des terres fortes et fraîches avant.
port des terres, des gazons, des curures de mares, et une d'être consommé, et n'étant encore que de la litière, pour
prodigieuse quantité de famief, pour le desserrer et le diviser et soulager ces terres. Mais en général ces huiles des
rendre propre à quelque production,- telle que le seigle et fumiers ne firtilisent qu'après leur decomposition, lorsqu'a.;
les menus grains. Douze tombereaux de fumier n'y seront près avoir été mêlées, elles devi-nnt dissolubles dais'
pas de trop par arpent, sans quoi les végétaux n'y trouve- l'eau ; les sels purs nuiraient plutôt aussi à la'végétation,
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qu'ils ne serviraient. Avant qu'ils soient mêlés et incorporés inanuel et leurs, études théoriques. Tons sont animés d'un
avec les huiles qui niloucissent leur acreté ; c'est pourquoi granid désir de s'instruire. J'ai remarqué chez eux de la bonne
ß'urine emplye eule sans méa ,ne peut ue nuire aux volout ci, un élan qui ite fait bien augurer de l'avenir.

.e lag e sont dé.pt des cultivateurs, à la vérité pour la plupart in-
iplaïntes par cse sels trop ieres, et les faire périr. iabiles et iaiqîuant des connaissances nécessaires, mais atta-

.Enfin le fumier ne dure, dans les terres.ù g":ins, que le Clés de emnr et d'etsprit la profession agricole. Des faits nom-
;deux récoltes du blé et. de l'avoine. La troisième nt née lireux sont venus nie le iontrer.
:aiux jachères, il n.Dans les potgers ù Mes olseivaitions persouniielles, et les renseignoments .lqe j'aiSin'y para P. pu recueillir, ue perm.ettent (le dire que jaunuis dans le passé,:a mis du funier pour les choux, les fèves, te , on y fait la notre école d'-griculture n'a u u meilleur choix d'élèves;
:seconde année des racines. de l'oignon, etc que jiamais ces élèv3s n'ont e.vcuté un travail aussi assidu et

Voici encore un excellent cngrais: On prend quatre illisSi efrectif (Ile ceLte aniée. Ces bons résultats, jules attribue
t d m rs no-seiulecent à la bonne volonté et à l'amour du travail detombereaux de la meilleure terra qu'on puisse trouver, nos élèves; mais encore et surtout à lheureux accord que nous

quatre minots de fiente de pouies î·t pigeons, quatre minots avons réussi à maintenir entre la théorie et la pratique. Tout
de.suie de cheminée, six livres de sel de nitre, trois minotsj le corps enseignant do notre institution agit avec la plus

e charbon pilé, enviion un demi tombereau de marne ou grande unité. Sans cesse la pratique cherche à se mettre au ni-
de craie espèce de mrne. On pulvérise le tout le lus fin venu des progrès que fait l'art agricole; de sou côté lathéorie

P P tout ei tenant forme aux prilîcipes de la science, sait les pliereasible et on l'amalgame bien ivec la terre. Un tombereau aux exigences dle la situation et des conditions éconîoniques
dee mélange suflit par arpent. Après le dernier labour, on Idiu sol et du climat. Par ce moyen tout marche avec aisance.
erïépand sur le sol, comme de la semence, on sème ensuite Nous réalisons des pro-rès reurquables, et tout cela pour lel rpn plus grand bien (le nos îlèves.

se grain et on enterre l'un et l'autre avec la herse. Dans ce rapport, I. le Président, je vous donnerai des déve-.es ressources préparées par les engrais naturele, végé- loppeiments qui vous prouveront la vérité le ces avanîcés.
taux et animaux sont: 10. De réparer l'épuisement de la . Connue toutes les institutions destinées à l'éducation de la
eerre végétale en rendant à la terre matrice celle qu'ils con- jeunesse, notre école a en des coinmencements modestes. Mais
,tiennent; 2o. leurs partiets graiseuszes et salines, combinées grace aux sacrifices que le Gouvernement s'est imposés, nouséui luavons pu passer les jours mauvais sanes trop desouffranices. Puiset.réuits8 à l'état savon*neux, deviennent les matériaux de est venue la généreuse subve.ntion accordée par le Conseil d'A-
lasève 30 ils contiennent beaucoup d'air inflammuble- griclture. Au moyen de cette subvention, nous avons vu
l'air* fir, plus pesant que l'air atfiiosphériqne,,reste concen croltre nos succès et le nombreux élèves denmander leur admis-
l'r f , p '9siou à l'école aagricultire.tré,dans la terre, il est attiré par les racines. unis aux ma- Cependant cette subvention, toute généreuse qu'elle est,tériauz séreux, et iair inflammable oIus léger, s'échappe à pourrait étre augmentée et l'institution en retirerait de grandstravers des pores de la terre, il est absorbé par les ftuilles, avantages.
de sorte que ces en;rais contiennent en eux-mêmes tout ce Dans l'état actuel de notre agriculture canadienne, l'action
qui est nécessaire t la végétation .I régénératrice des institutions d'enseignement agricole est de--qietncsareâl ééain venue d'une unportance immense. Il leur faudrait combattreLes terres, selon leur qualité, s'améliorent aussi par les tant de lautes, détruire tant de préjugés si enracinés! Elles.de-labours faits à propos ; c'est ce que nous ferons voir dans vraient former (les élèves si parfaitemuent convaineus de la né-
une prochaine causeric. cessité <les améliorations agricoles et si capables de les mettreà exécution, que, pourleur donner les enseignements théoriques

et pratiques nécessaires, l'institution serait obligée de faire des
Rapport sur l'Ecole d'agriculture de Ste. Anne. déboursés considérables. Pour conduire cette ouvre à bonne

fine, nous nous soinuines convaincus que l'allocation actuelle est
Nous sommes heureux de voir que ce Rapport sur l'une de insulisante, et que seule une notable augmentation de moyens

nos écoles d'agriculture a obtenu l'accueil le plus favorable de eapolii-rait nous mettre en état de faire face aux exi-
gencesde lasituaI ioli.

la part de plusieurs journaux du notre Province. Nous espérons Avec cette augmentation, l'école formerait de jeunes agri-
que les journaux gni ne l'ont pas encore accueilli, s'emiiresseront culteurs pins habiles dans l'exécution <les nombreux travauxile la culture et plus aptes A1 combattre la routine et les pré-de le fire; c'est tenu qe.stion d'inîlérôt national à laquelle doi- jugés qui arrtent nos progrès.
vent trendre part tous les véritables :nis de 1)griculture. Nous 'I, poliurrait leur fouriir, plus d'exemples d'amélioration,plus d'exercices lans le maniment des instruments aratoires,nous empresserons de comuniuiquer à nos lecteurs es appréci plus d'études dans les divers systèmes de culture et l'emploi
ationa de ces difWerenîts journ:ux auxquels nou ; offrons les re. des engrais et des amendements.

Notre cultuire canadieinin a besoin de progresser. Tout lemercimente les plus siieres dle la part de M. le Directeur de monde rceconnaIlt son état d'infériorité et la nécessité d'entrercette institution, pour leur bienvaillant accueil. frnichueniicit dans la voie îles atnéliorations. La routine et lesPour aujourd'hui, nous coummençens à reproduire cet intéres- préugés ont encore trop de partisans; il faut qu'ils soientcombattus par tous ]es moyens possibles.sant rapport. Tant (Iue ces vieux errements lu passé n'auront pas été bri-sés, notre agriculture seri panuvre et ios produits faibles. Or, s'il
est uîmî moyen de comîibattre victoricuisenment cette routine etRapport de I'Eeolo d'agriculture de Ste. Anne, pour ces prépgés, P'enseigîineet pratique et théorique donné dans1870-77. nos écoles d'agriculture est certainement le meilleur. ici, nous

A. J. M. .Brouî'ainq, <'.,agissons siur deu.innes intelligences qui n'ont pas encoim pris le
A..JqW.Brnn, r., Priidet (lit Conseil d'gqricutlture de la numuvais pli. Eloignés <les influences mauvaises, nos élèves

Province de Qiuébec. apprennent, 1luIs Iacilemiienut les bons principes de l'art agri-
Monsieur le Prideniit, cole. Travail net tous les.iours sur une ferme bien cultivée, ils -voient lapplicnl ioli et la, démonstration de lers études tlhéo-L'année dermière, . pareille époque, je vous présentais le rap- riqîmes et comprennent les immenses avantages des progrès *i-port de l'Ecole d'agricultre de Ste. Aine, vous faisant con- telligents dans li pratique agricole. r n
naltre les prugrès untisliîsants que notre instititijoni obtenait et Lorsqu'ils Ont ainsi puassé deux années dans Patmosphère del'emploi de la stibventijoni que le Conseil d'gricltu veut bien l'école d'agricnire, ils arrivenît nu milieu de leur finuille avec -Ii accorder.Les suices uipeJ.i cîmltatais i cette époqueont tune opuinin parfnlitemnent, forumIée sur les améliorations. Les con-continués pendant l' unl<u vient dle finir, et mmeféiuo.i'ui luun sa- aiiissances qu'ils ont Iucquisis leur donnent plus <le poids et ilstisfaction de vous aiinolceru qum <es succes sont encore pin s peuvent ainsi combattre plu% fa.tcilemenut-ls préjugés qu'ilsren-marqués, tant a l*tcouli que susr la ferme. Nos élèves coi- contrent dans leur enîtourage.

rent li grandeur des samcrilices iu le Conseil d'agriculture 11 existe beaucoup dl'autres moyens d'arriver nu même résul-ft onr dîu, et ils titchienit <le les reconuaitre par leur travail tat. Nous avons par exemple les journaux et les lectures agri-
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coles données dans les campagnes; mais ces moyens n'ont qu'un
action fort limitée sur la classe des cultivateurs..Tanlis que 1'6
cole d'agriculture, agissant sur de jeunes intelligences, obtien
des succès très-aippréciablès*; si la géné-atin actuelle denaeur
attachée à ses vieilles pratiques, malgré l'influence (les jour
naux et des lectures, la génération que nous formons (tans no
écoles d'agriculture entrera plus franchement dans la voie Il
progrès.'-

Comme ions, M. le Prósident, vous comprenez parfaitenen
l'immense influence qu'auront, dans l'avenir, nos écoles spéci
ales d'agriculture et vous admettez la nécessité de leur donne
lei moyens de faire' le plus grand bien possible...

Malheureusement, notre école a, sinon des ennemis, du moin
des adversaires très-iltuents. Des hommes haut placés, poussé
sans doute par le désir de faire le bien, nous onttfinaituo guerr(
acharnée. Cette guerre ne peut qu'être préjudiciable à l'avain
coment de la classo des cultivalturs. Elle entrave l'action de
écoles spéciales et les empêlache de faire autant de bien qu'elles
le pourraient.

Tdujours menacés, toujours prêts at succomber, les meilleurs
esprits se découragent et la routine triomphe. Co n'est pas ain
si que nous réussirons à obtenir ces grands succès qui doivent
changer la face du pays. Ce n'est pas en démolissatt ce qui ex-
iste déjà; ce n'est pas par des tÙtonnements continus que nous
réussirons. Mais c'est plutôt en conservant et en augmentant
nos moyens d'action, en laissant mnrir ce que nous avons semé,
que nous forcerons la routine jusque dans ses derniers retran-
chements. Tous les hommes de progrès devraient.s'unir dlans
ce but, et cette unité d'action seule sera efficace.

Au nombre des raisons que nos adversaires ont donné contre
les écoles d'agriculture actuellement existantes, une des princi-

pales a été leur position. On a prétendu que le voisinage du
Coll6ge classique et de l'Ecolo d'agriculture, est un empècle-
ment aux succès de cette dernière. Erreur grossière. Une expéri-
ence de dix-huit ans nous permet do dire que jamais l'instititi-
on classique n'a nma à. l'institution agricole. La première a
même fourni de nombreux élèves à la seconde, et jamais les
élèves de l'école d'agriculture n'ont en honte de se montrer en
habits de travail devant les jeunes gens fréquentant le cours
classique.

Je dirai plus même. Depuis la réorganisation de l'enseigne-
ment agricole parle Conseil d'atgrientture, nor, élèvesn'ont plus
de vacances en été. A côté d'eux, les collégiens prennent leurs
vacances dans les mois de juillet et aot ; nos élèves les voient*
partir satns un regret, et toujours désireux de s'instrmire ils conti-
nuent leur travail théorique et pratique avec le même élan et
le même plaisir.

Dans une école placée. aux portes d'une ville, en serait-il ain-
si I Le contact de l'institution agricole avec les jeutines gens
gantés de la ville neserait-il pas plus dangereux ? L'expérience
démontre que la proximité des villes n'a jamis été uit avana-
tage pour l'avancement de la classe agricole. Partout et toi-
jours on accuse les villes d'amener la désertion des champs.

Un grand nombre de personnes, aujourd'hui 'vivant niséra-
blement dans les villes, seraient encore sur leur propriété, cul-
tivant le sol de leur père, s'ils n'avaient pas été attirés vers les
grands centres par le faux attrait des splendeurs de la ville.

En outre l'école d'agriculture a les succès d'autant plus
marqués que son influence se fait sentir dans un plus grand ra-
yon ; et pour cela elle doit être placée au milieu d'une poputla-
tien rurale et noua près d'une ville. .

Pardonnez-moi,. M. le Président, cette digression un peu
longue. Je l'ai crue nécessaire pour compléter la défense .de
l'institution dont je vous présente le rapport. . .

Cette institution a obtenu des succès, et elle ent promet encore
plus Vour l'avenir, à condition qu'on n'entrave pas soit action
et q on lui fournisse les moyeaasde subvenir largement à ses
besoins. .

.Je ne crois paa n'tane question de quelques Piastres pis
arrêter le Conseit d agriculture lorsqu'il s'aigit de l'avanaaceueint
do la classe nonabreuso îles cultivateurs. L'imuaportanuce du but it
atteindro mérite bien quelques sacrifices, et il mueseinble que les
résultats obtenus par notre école, depuis sa fondation, compent-
sent largement les sacrifices qu'on s'est imposé pour la soutenir.

D'autres iistitutions dit même genre ont peut-être en des rite-
cès plus éclatants; mais aucntie n'en a oa autant proportion-
nellemlent nux eucouragements qui lui ont été donnés. Nons es-
pérons dénc que le concours dit Conseil d'agricultur'o et île tons
les hommes qui travaillent à l'avancement de la classe agricole
rendront Faction des écoles plus eflicace.

(A suivre.)

a Graines de foin

t La connaissance des graines de foin de prairies naturells a 'st
o comme nous l'avons déjà dit. d'une tré+a.grande utilité..Si.J'on
-sme dc mnnvais's graines, l'hebe est'trop claire, les atiaviies
s herbes envahissent le -sol, le produit est peu abondànt ,et de;

unmauvaise qualité. C'est un ensî-meneement à reco e ie .'r
t On croit ordinairement réu4sir en prenant des grsainéè1'da
- des greniers où dt-s fenils où l'on a emm:agasiné de bons fosiî.
r On éussit quelquefois: souvent aussi on échoue. .: , ,

Un foin se compos. de. plusieurs v:a:iétés de plantes qui,.nu,
s mûrissent pas aux mêumes époques. Un foin renfermne.t.il. ,des,
s plantes précoces, des plhntes tardives et des plantes.à maturité

intermédiaire, quand le fauchage a lieu au mnonent. o:ces der-
- nières plantes sont en place, le. >lantes précoces.seutles'sere..

produiront; le fanhage se fait-il plus t::rd, les. L'antes à végé-.
tation intermédiaire. fourniront les graineq,. mais les plantds,
préenes nuront déjà perdu ue p artie des leurs sur le .terrain..,

- De là évidemment des foins antres que ceux dont on a pris les,.
graines. , ,.

Lesgraires do foin tombent manies di eutîrs b·illes (glumeti),
mais on rencontre égaleinent dans les déchets de foins .beam4
cot'p de glumes qui ne renufamenîaa'aat pas de gr.tines: celles.ci-
étant inutiles. il convient de s'aassurer s'il s'en trouve beaucoup
daanq les raines de foin.

l'outes les variétés de plantes te perdent pas avec lai méme
facilité leurs graines et n 'en prodi-ent l-is les mémes quaanti.
tés ; la proportion quai existe entre le., variets dans le foin pro-
dacteur de semence nae se trouvera plas, conséquemment, ans
le foir qui en proviendra.

Choses ot autres

Barbeau i patates.-Un fermier d'Ottaw':a rapporte.que le bar-;.
beau A patates a détruit toutu sa récolte de tomates. L'insecte,
se sera.sans doute laissé prendre à la ritame ! Un corresponda'nt
au Morning Chron c/e informe qu-. saur son champ à patatee:,i
qu'il p.'sséade pres <le Montrèa, les barbeaux à patates aprés en -
avoir mntngé cemplétement les feuilles se sont attaqué à la pas.,
tate méie. Ainsi donc gterre à ceus iseetes. Procurez.vous lo,
traité de M. J. C. Taché, qui vous futirnira les moyens de les
détruire.

Nos compatriotes se rendent aux Etbts. Unis pour y trouver de
l'ouvrage, malgré que la ruisère so.1 h partage du plus <grand
nombre qui y sont d/yjd rendus.-Nous lisonîs dans l'Eirénement:
Que jeudi, le si septemibre', plua'ieuars ltailles partaient à bord'du
Trois Rivières pour les Etaats.Unis. Il est fort pénible de voir
ces patvres gen-i se diriger vers la Républiqule Américaine,
quand il est si évident que la eb:÷se ouaiére y est là beaucoup
plus p:mnvre et malheureuse qu'iei.

Nous croyons que la plupart de ces p:iuvres geis, sontanis:,
sous une fausse iupresmion par les parioles trompeuses.d'une
foule d'agenits que les Cie. de Chemins I fer paient grassoment
pour letr fiornir des passagers.

Des mesures effiaces devraint certainennt éLre prises pour,
mettre fin à ces menées anti patriotique.4s et mettre sur .leura
gairdes les gts q· i nanifestuenut l'intenatiun dc laisser le paya., II.
n'y ai qu'à parcourir les journaux enadlieas pbliéa aux Etats.U.
ts pour se convaincre que li plus lfIlretsu misero attend les!.
émigrés au-delà de la frontière. .

Réduction de prix -Le gérant lai Gr.ad-Tronc a fait anonneer
qu'il y aur a jêdiction de-s priv % de 1> a-s ige. Des billets à moitié bi
prix, .seront émis. bons pour aller et r'tour, les 18, 19, 20 et 21
de ce mois et dont lai durée ira j...ga'an 2:3 inclusivenlt Cit~t
iédutiona s>t .iite d:ans le b-at três.ionabae de f.ciliter une visite
à la prachu.aitte expîttiaon provinaci:le. Nu.i sontitnes certain d'a.
vance que tes htabitants de la cainpagne sauront Ln profiter

- Le comité de l'exposition travaille avec ardeui- et·reçoit
toits les jour un.grand nombr ad'etréns. Dusq le département
de l'agriculture, on compte déjà pias de 200 entrée.,pnur.':lei
chevatl:. Un manufaeturier du Longunail i demandé 70 pieds
carrés d'espace, pour exposer des poéales et aitres arties de.fon'
derie. On attend de Boston des instrutnents aratoires, y compri*
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unfertiliseur. et de Hamilton de instrument de chirurgie. Le
succès de cette exposition ne peut élre douteux, et si le temps
est favorable, Québec verra affluer les visiteury..-Journal de
Québec.

L'EVANGILE MÉDITÉ ET DISTRIBUÉ POUR TOUS
W.LES JOURS DE L'ANNÉE. par l'abbé DUQUESNE, 4 vols.

in.-12 82-00 Paris: LECoFFRE, Edi eur-Montréal: J. B. ROL-
LÂoD.& Frr.s, Libraires Dépositaires 12 &, 14, Rue St. Vin-
cent.

Ce n'. at pas un onovrage nonn·nn, car il remonte au siècle
dernier, mais c'est i.ne r.onvelle édition. augmentée d'un ou-
vrage'qui a fait ses preuves. Le Révd. P. Girande'au, de la Com-
pagnie de Jésus, le célèbre prédicateur, avait fait le plan et pré.
paré les matériaux d'un ouvrage qu'il rie put achever; l'arche-
vêque de Paris, Monseigneur de Benumont, ne vou!nit pas que le
fruit de travaux considérabb s fît perdu, chargea l'abbé Duquesne-
de mettre la dernière main à l'ouvrage. L'abbé Duquesne s'ae-
quitta consciencileusement de sa lt -lie. et 'Evangile médité pa.
rut sous son nom, conformément aux ordres du vénérable arche:
véque de Paris. Ait reste, il indiquait dars lai préface, la part qui
revenait at Père Girandean. Migr. . e Juigné, successeur de Mgr.
Christophe- de Beaumnt. niecepta la dédience de l'Evanile tué.
dité qui a donc pnrt sous le patronage de d-ux archevêqtîcs de
Parli, confesseurs de la foi L'ouvrnae a été bien accueilli, les
éditions se i-ont multiphées, et il suflit de signaler celle qui vient
de- paraltre.

RECETTES
Expulision du oharançon par la laine en suint.

Dans une de nos dernières causeries, pour la destruction des
charançons, nous avons conscillé d'étendre sur les grains, une
ou plusicurs peaux de moutons fr.Ilchement tués, en mettant la
laine en contact avec les grains. A l'appui de cet avancé. voici
une expérience signalét.par lAgroome.journ-il publié en France.
" Un cultivateur nynnt été obligé d'installer son troupeau, pen-
dant Pix semaines, dans sa grange à blé, par suite des opérationI;
qu'exigeaient les bergerie., a trouvé que les clarançonsavaienî
presque entièrement dispaîriu des grensiers. L'année suivante, ce
même cultivateur tit tondre ses mtoutons dans la meme grange
et les a Inistés environ huit jours, aurès lesquels il n'a plus revu
un seul de ces insectes."

Il résulle donc de ces observations que le voisinage de la laine
eD Fint a la propriété d'expulser les charançons.

Manibre de fairo du vinaigre de cidre.

Pour une contenance de 25 gallonq de cid'e, on prendra une
livre de levére aigre, faite ae, e d levain et de la farine de seigle.
On délayera cette levare dans de l'eau chande et on lit versera par
la bonide; puis. at nuyen d'un 1.àton, on agilera fortentent Il-
cidre, afin de bien nié':tunge-r lit let ùre. On lai.sera ensuite fer.
menter la liquide lipetdant huit jonr.s et on aura un vinai2re de
cidre assez fort. On le soutirera quand il sera fait, pour le mettre
enbouteille.

On conseille une nutre méthode qµi consiste à preparer plubi.
surs bouteilles vides, mettre dans 'hacune une cuillerée de cidre
qui se converiira assez pron:pt-mient en %inigre et njouter de
temps on temps pareille quantité jusqu'à ce qu'ellus soient
pleines. -

SOUMISSIONS.
ES soumissions cachetées feront rîçues d mon Burean, jus-
qu'at 25 septembre', pour einqtuaute cordes de bois franie,

rendu dans la Cour do li prison de Kauoursk!i. Le bois aynnt
trois pieds do longueur.

V
Village de amouUrAnka, 5 soptembre 1877.

TACHÉ, Shérif.

L E CON C O U RS -
PROVINCIAL, AGRICOLE ET INDUSTRIEL

• POU-E: 3.77
OUVERT AU MONDE ENTIER

ARA LIEU EN LA

CITÉ DE Q U.EBEC.
18, 19, 20 et 21 SEPTEMBRE

Sur le terrain situé rue St. Louis et connu sous le
nom de Cove-Ficld cn arrière du Drill Shed.

Pour la Liste des Prix et les Blancs d'entrée dans le DÉPA R.
TEMENT AGRICOLE s'adresser à GEORGES LECLERE, écr.
Secrétaire ni· Conseil d'Agrienuture, Montréal, ou aux Secré.
taires des Sociétés d'Agricuilture du Comté; pour Je DEPAR.
TEMENT INDUSTRIEL à 8. C. STEVENSO.ç, écr., Seerétnire
du Conseil des Arts et lanufnctures à Montréal.

Les entrées dans le département Agricole devront dtre faites
le on avant samedi, 1er septembre, et pour le Département Indus.
triel le ou avant Samedi, 8 Septembre. A nenne entrée ne sera
r<gne aprés le temps fixé, cet ordre étant néceire pour teri-n.
ner lis bâtisses et autres préparatifî du l'Exposition.

Pour plus armples informations, s'adressvr ù ED. J. DilLOJS
écr. No. 19, BAtisses du l'arlemtent à Québec, ou aux .oussignés.

S. C. STEVENSON, Montréal.
Secrétaire du Consei! des Arts et ilanufacturs.

GEORUES LECLERE, Montréal,
Secrétaire du Conseil d'Agriculture.

PROVINCE DE QUËBEC.

d

CHAMBRE DU PARLEEVENT.
Bills Privés.

LES personnes qui se proposent de s'adresser à la LÉGISLA.
TURE de la Province de Québec pour oltenir la passaetion

de 13I.LS l>RIVÉS ou LOCAUX, portant concession de privi.
éges exclusifs ou de pouvoirs de Corporation pour les fins cout-
meriles ou nutres, ou ayant pour but de régler des arpentages
ou définir des limites, ou de faire toute cho.e qui attrait l'effet
de comiromettre les droits d'autres parties, sont par les pré.
sentes notifiées one. par les règles du Const-il Législatif et de
'Asst mblée Législative respectivement (lesquelles règles sont
publiées au long dans la I Gazette Officielle de Québee " elles
sont requises d'en donner UN MOIS D'AVIs (spéeifiant claire.
mer.t et di.tinctement la nature et 'oljet de !a dite demande),
dans la I G:.ette Officielle de Québec, " n anglais en français,
et aussi dans tit journal anglais et dans un journal français pu-
bliés dans le distriet coscerné, et de remplir ka formalités qui

sont mentionnées. Le premier et Il dernier de tels avis devant
Itre envoyés au Bureau des Bilîs Privés de chaque Chambre.
Ùt toute personne qui t·era appliention, devin, sons uunn :-enaiule
le l'apparition d- la première publication de tel avi-, dans la

Gazette Officielle, " adresser une copie de sion bill. avec la
omme de citt piastres, au Greflier* du Comité des Bills privés.

Toutes pétitions pour BrLi.s Piuvk doivent étre présentées
ans les I deux preurières sermaines s'do la se.

BOUCHER DE BOUCIIERVILLE,
Gretlier du Cuis, il Légielatif,

G. Ml. MUliR,
Grefier de l¼s.emblé Législative.
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